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A R R E S T 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT 


QUI  condamne  trois  Livres, intitulés  , le  premier  : Analyfe raifonnée de  Bayle,  le  fécond  : La  Chrifiiade, 
ou , le  Paradis  reconquis , le  troifiéme  : Hifioire  du  Peuple  de  Dieu,  fécondé  Partie  ^ à être  lacérés  8c  brûlés 
par  l’Exécuteur  de  la  Haute  Juftice  ; Et  le  Livre  intitulé  : Hijloire  du  Peuple  de  Dieu , première  partie  ; 
enfemble  les  Brochures  intitulées  : Lettres  en  réponfe , 8tc.  Défenfes  de  la  fécondé  Partie  de  l’Hifioire  du 
Peuple  de  Dieu , Sic.  Nouvelles  Défenfes , Sic.  à être  fupprimées  : Ordonne  au  F.  Berruyer  de  fe  rendre 
aux  pieds  de  la  Cour , pour  être  entendu  en  fa  déclaration  au  fujet  de  la  première  & de  la  fécondé  Partie 
du  Livre  intitulé  : Hifioire  du  Peuple  de  Dieu,  Sic  : Supprime  le  Placard  affiché  à Clermont-Ferrand  pàr 
Viallanes,  Imprimeur,  avec  la  permiffion  de  Champflour,  Lieutenant  Particulier  ; Sc  leur  enjoint 
d’obferver  les  Ordonnances  , Arrêts  Sc  Réglemens  de  la  Cour. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT. 

Du  g Avril 

CE  jour  , toutes  les  Chambres  affemblées  , les  Gens  du  Roi  fput  entrés , & Mc. 

Orner  Joly  de  Fleury,  Avocat  dudit  Seigneur  Roi , portant  la  parole  , c>nt  dit  : 

MESSIEURS, 

Nous  apportons  à la  Cour  les  différens  Ouvrages  qu’elle  nous  a fait  l’honneur  de 
nous  remettre  le  13  Décembre  dernier. 

Pour  répondre  à fes  intentions  , nous  les  avons  examinés  avec  tout  le  foin  dont  nous 
pouvons  être  capables  ; & ayant  enfuite  pris  communication  des  motifs  qui  ont  détermi- 
né l’Arrêté  du  même  jour , nous  avons  apperçu  que  le  plus  difficile  de  notre  miniftere 
étoit  en  quelque  forte  rempli  par  les  réflexions  pronofées  d’avance  fur  chacun  de 
ces  Ouvrages  dans  le  fein  même  de  la  Compagnie,  réflexions  qui  contiennent  les 
raifons  les  plus  puiffantes  pour  hâter  la  condamnation  de  Livres  auffi  pernicieux.  Analyfe 

Le  premier  de  ces  Ouvrages , annoncé  comme  imprimé  à Londres  en  17Ç  5 , porte , de  Bayle’ 
nous  ofons  le  dire  , fur  fon  feul  titre  , le  fceau  de  la  réprobation.  On  y préfente  une 
Analyfe  raifonnée  de  Bayle , comme  pouvant  former  un  corps  injlmctif  & agréable  de 
lectures  fuivies . 

Bayle,  trop  connu  par  fa  liberté  de  penfer  , fe  déclara  dans  le  dernier  fiécle  l’A- 
pologifte  du  Pyrrhonifme  & de  l’irréligion.  Ami  de  toutes  les  Se&es,  dont  il  fait 
également  l’éloge , il  apprend  à fufpendre  en  tout  fon  jugement , parce  qu’il  n’admet 
aucune  certitude  : toujours  en  garde  contre  les  ennemis  redoütâbléà  qui  combattoient 
fes  impiétés  , il  répand  comme  furtivement  fes  erreurs  dans  lès  articles  des  Manichéens^ 
des  Paulitiens , des  Marcionites,  des  Pyrrhoniens , &c.  Les  demi-fçavans  croyant  y 
trouver  des  preuves  invincibles  contre  la  Religion  , méprifent  Ces  hommes  dociles  & 
prudens  qui  font  un  ufage  légitime  de  leur  raifon , & qui  penfent  avec  juftice  qu’une 
raifon  droite  conduit  à la  foi , & qu’une  foi  pure  perféâionne  là  raifon. 

Repréfentez-vous , Meflieurs  , un  Ecrivain  qui  côninïehce  â^déplorér  la  condition 
d’unHiftorien  qui  veut  écrire  avec  fincérité  , l’hfftdiré1,  M&ifiuSVne  pouvant  être 
qu’une  fatyre  : faux  principe  qu’il  a intérêt  d’avancer  , dôiÜt  il  >véut  faire  adopter  les 
Conféquences  pour  s’exprimer  librement  félon  feï  vues  particulières,  & faire  recevoir 
mille  récits  & mille  faits  fcandaleux. 

S’il  traite  les  vérités  catholiques  , il  difeute  , il  examine  le  pour  & le  contre  en 
Pyrrhonien,  il  fuppofe  des  objcélions  pouffées'fi  loin,  à tant  de  reprifes  &£  avec  une 
ardeur  fl  marquée  , qu’il  répand  dans  l’efprit  des  obfcurités  capables  d’ébranler  la  foi  ; 
fes  réponfes  ménagées  ne  portent  pas  ce  dégré  d’évidence  Si.  de  conviction  qu’il  pou-  . j 
voit  & devoit  leur,  donner.  - * 2>  • 
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S’il  attaque  les  vérités  capitales  en  tout  genre , c’eft  par  les  erreurs  que  l'ignorance 
y a mêlées;  il  feint  qu’on  les  a mal  défendues,  il  défigure  les  Auteurs  qu’il  cite,  il 
en  déguife  le  fens  ou  leur  en  prête  un  que  jamais  ils  n’ont  eu.  Sophifmes,  paradoxes, 
maximes  licencieufes,  fatyres  infâmes,  la  vérité  couverte  du  voile  épais,  l’erreur 
& l’incrédulité  mafquées  , doutes  femés  , nuages  élevés  pour  embarraffer  la  Religion 
dans  des  probabilités  contradictoires , anecdotes  odieufes  , réflexions  ironiques, 
colledions  fufpeCtes  de  tous  les  fyftêmes  philosophiques , recueil  de  toutes  les  obf- 
cénités  &:  de  toutes  les  railleries  formées  dans  tous  les  tems  contre  la  Religion  & 
les  mœurs  ; voilà  , Meffieurs,  l’ébauche  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Il  méritoit  fans 
doute  de  rentrer  dans  les  ténèbres  d’où  il  avoit  fait  fortir  tant  d’autres  Ecrivains. 

Bayle  avoit  renfermé  tant  d’horreurs  dans  des  volumes  immenfes  ; il  les  avoit 
répandues  de.  tous  côtés  dans  les  différens  articles  qui  les  compofent  : l’acquifition  de 
fes  œuvres  étoit  difficile  , la  leCture  trop  longue , l’ufage  peu  commun  ; les  textes 
dont  il  abufe  pour  autorifer  l’incrédulité  étoient  placés  comme  au  hazard  & fans 
ordre  , la  difficulté  de  les  fuivre , de  les  lier  enfemble  , pouvoit  être  un  obftacle  aux 
progrès  trop  rapides  de  l’impiété.  Un  rédacteur  pervers  , ennemi  fans  doute  de  tout 
bien  , prête  honteufement  fa  plume  à l’iniquité  ; il  préfente  aujourd’hui  tout 
ce  venin  comme  dans  une  coupe  ; il  rapproche  les  textes  fous  des  titres  analo- 
gies ; il  raffejnble  toutef  les  obfcénités;  les  hiffoires  infâmes,  les  inveClives  & les 
iblâfphêmes  de  f Auteur  : ce  qui  n’étoit  prefqu’acceffible  à perfonne  devient  à la 
portée  de  tout  le  monde.  Quel  fcandale  une  femblable  Analyfe  n’offre- t-elle  pas 
aux  mœurs  & à la  Religion? 

Le  fécond  Ouvrage  que  nous  avons  examiné  fe  fubdivife  naturellement  en  deux 
parties,  l’une  intitulée  XHifloire  du  Peuple  de  Dieu  depuis fon  origine  jufquà  la  naifance 
du  Mejjîe , tirée  des  feuls  Livres  faints , ou  le  Texte  fucré  des  Livres  de  V Ancien  Teflament, 
réduit  en  corps  d'hijloire , &c.  A Paris,  che^  Knapen  , M.  DCC.  XXVIII.  L’autre  ayant 
pour  titre  : Hifloire  du  Peuple  de  Dieu  depuis  la  naijfance  du  Mejjîe  jufquà  la  fin  de  la 
Synagogue , tirée  des  feuls  Livres  faints  , ou  le  Texte  facré  des  Livres  du  Nouveau  Tefia- 
mmt , réduit  en  un  corps  d'hiflvh  c , ôcc.  si  la  Haye  , che^  Neaulme  & Compagnie.  IJÔ3. 

La  première  partie  de  cet  Ouvrage  a effuyé  dans  fon  tems  des  cenfures  telles 
qu’on  poUvoit  les  attendre  de  ceux  qui , par  leur  caraClere  établis  Juges  de  la  doc- 
trine concernant  la  Religion,  n’ont  pas  cru  reconnoître  dans  ce  Livre  celles  que  nous 
enseignent  les  Livres  diyins  , dans  lefquels  l’Auteur  annonçoit  avoir  puifé  l’Hiftoire 
qu’il  nous  préfente.  Ils  ont  appris  aux  Fidèles  confiés  à leurs  foins  , que  les  divines 
Ecritures ^voient  été  corrompues  par  l’Auteur  ; qu’il  plaçoit  l’erreur  dans  le  fanttuaire 
de  la  vérité  ; qu’il  aviliffoit  la  Majefté  de  l’Etre  fuprême , effaçoit  les  grands  traits 
qui  fervent  à le  repréfenter  ; qu’il  changeoit  en  ftile  de  Roman  la  gravité  du  ftile 
des  Livres  faints  ; & que  corrigeant  les  expreffions  du  S.  Efprit , il  fembloit  les  rejetter 
quelquefois  comme  peu  propres  à inftruire , à édifier  & à toucher. 

Eff-il  même  quelqu’un  qui  n’ait  pas  remarqué  à la  leélure  de  cette  première  partie, 
que  l’on  place  dans  la  bouche  des  Auteurs  facrés  un  langage  prophane  ; que  l’on 
traveftit  des  Patriarches  en  Héros  copiés  d’après  ceux  de  la  fable,  & que  l’on  ajoute 
aux  Textes  facrés  des  difeours  capables  d’allarmer  la  pudeur  ? 

Efi-il  rien  de  plus  propre  .à  deshonorer  la  Religion,  à caufer  des  ravages  infinis 
dans  tous  les  efprits  , dans  tpus  les  coeurs  , qu’un  Ouvrage  de  ce  cara&ere  , écrit 
dans  un  ffile  léger , ambiant,  fi  connu  des  Ecrivains  frivoles  de  ce  fiécle  , & orné 
de  tous  les  agrémens  nécgffaires  pour  fe  procurer  des  le&eurs  ? L’ancien  Teftament 
n’eft  pas  entre  les  mains  de  l’Auteur  le  récit  fimple  , édifiant  des  aéfions  des  Patriar- 
ches , des  Prophètes  & d’un  Peuple  que  l’Eternel  avoit  choifi  pour  être  fes  adora- 
teurs; il  en  fait  un  Roman  plein  de  cette  imagination  galante,  de  ces  caratteres 
libres  & de  ce  ton  d’indécence  que  nous  pardonnons  à peine  aux  Ecrivains  de  la 
Cour  d’Augufte.  Quelle  idée  les  fimples  pourroient-ils  fe  former  de  la  Religion  , s’ils 
ne  la  connoiffoient  que  par  la  lefture  de  cet  Ouvrage  ? Quel  triomphe  pour  les  efprits 


libertins  qu’une  interprétation  qui , préfentant  à leurs  yeux  une  parodie  de  l’Ecriture , 
doit  paroître  encore  plus  fcandaleufe  aux  nôtres  1 

Jamais  Auteur  s’eft-il  accordé  plus  de  liberté  en  paraphrasant  l’Ecriture  que  le  F. 
Berruyer  ? Au  milieu  d’une  infinité  de  traits  capables  d'en  convaincre , s’il  étoit 
pofîible  de  tout  relever  , il  en  efl:  un  , par  exemple,  qui  nous  a paru  d’autant  plus 
dangereux  qu’il  expofe  le  commun  des  Fidèles  à prendre , Sans  s’en  appercevoir , la 
voix  du  SanatiSme  pour  celle  de  l’Efprit  Saint.  Les  Panégyriftes  de  la  Ligue  ont-ils 
employé  des  couleurs  plus  favorables  en  apparence  pour  juftifier  le  zèle  barbare  qui 
la  faiSoit  agir  , que  celle  avec  lesquelles  il  représente  la  défenfe  que  les  Juifs  , pour 
conferver  la  liberté  de  leur  Religion  , oppoferent  à la  perfécution  d’Atîtiochus  , leur 
Maître  & leur  Souverain  légitime , ainfi  que  l’Auteur  l’avoue  lui  même  & le  reconnoît. 
Livré  à Ses  idées  particulières  dans  la  peinture  qu’il  en  offre  à fes  leéïeurs , il  ne 
réfléchit  pas  qu’il  écrit  dans  le  Sein  du  Chriftianifine , il  Semble  oublier  qu’il  parle 
à des  Chrétiens,  dont  la  Religion,  par  les  devoirs  quelle  preferit  aux  Sujets,  fait  le 
plus  ferme  appui  du  Trône  de  nos  Souverains.  En  faifant  l’éloge  de  ce  qu’il  appelle 
la  Confédération , la  Sainte  Ligue  des  Juifs  , éloge  pompeux  & fur  lequel  il  appuie 
avec  une  forte  de  complaifance  , ne  devoit-il  pas  avertir  qu’une  Semblable  défenfe 
efl  condamnée  par  la  conduite  des  Apôtres  & des  Martyrs  des  premiers  Siècles  ? 
Cet  avertiffement  auroit-il  été  déplacé  \ N’étoit-il  pas  même  néceffaire  pour  empêcher 
un  faux  zélé  d’abufer  d’un  exemple  fi  contraire  aux  principes  de  l’Evangile  ? D’où 
naît  ce  coupable  Silence  ? L’Auteur  devoit-il  craindre  de  s’expliquer  nettement  fur 
les  devoirs  qu’impofent  aux  Sujets  envers  les  Souverains  non-feulement  les  Loix  de 
l’Etat , mais  les  paroles  de  Jefus,Chrift  même  ? Ne  devoit-il  pas  cet  hommage  comme 
Chrétien  à la  Religion  qu’il  profeffe  , comme  Citoyen  à l’Etat  où  il  a pris  naiflance  ; 
ne  le  devoit-il  pas  enfin  à la  Société  dont  il  efl  Membre  , & qui  n’a  pas  cru  pouvoir 
fe  difpenfer  , il  y a plus  de  quarante  années  , de  dépofer  dans  cet  augufle  Tribunal 
une  profefîion  publique  de  la  fidélité  qui  efl:  dire  aux  Puiflances  de  la  terre  ? 

Nous  ferions  tres-fâchès  ( difoient  à la  Cour  le  Provincial  des  Jéfuites,  &r  les  Su- 
périeurs des  trois  Maifons  qu’ils  ont  en  cette  Ville  ) quil  y eût  aucun  des  Sujets  du 
Roi  qui  eût  plus  d'horreur  que  nous  , de  toutes  les  maximes  qui  peuvent  donner  atteinte 
directement  ou  indirectement  à l'autorité  ou  à la  fûreté  des  Rois  , & aux  liens  indijfo lubies 
par  lefquels  leurs  Sujets  leur  font  attachés. 

C’efl  ainfi  qu’ils  s’expliquèrent  lors  de  la  fameufe  Déclaration  qu’ils  vinrqpt  faire 
à la  Cour  le  24  Mars  1713  , pour  défavouer  un  de  leurs  Membres  diflingue  par  Ses 
talens , & expliquer  les  Sentimens  de  fidélité  dûs  aux  Loix  & aux  maximes  du 
Royaume,  auxquelles  donnoit  atteinte  un  Ouvrage  qu’ils  ne  balancèrent  pas  alors 
de  condamner  expreflement  à la  face  de  la  Juftice.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du 
Peuple  de  Dieu  ignoroit-il  ce  fait  mémorable  , & loin  de  pouvoir  être  excüfable  , 
ne  doit-il  pas  être  Soupçonné  lorfqu’il  fe  refufe  à l’occafion  naturelle  de  rendre 
hommage  aux  Sentimens  dont  la  Société  dont  il  efl  Membre  donna  pour  - lors  la 
Déclaration  la  plus  authentique  ? 

La  Seconde  partie  de  l’Ouvrage  qui  fait  aujourd’hui  l’objet  de  notre  cenfure  , 
s’efl:  répandue  dans  des  circonftances  où  vous  ne  pouviez  pas  en  arrêter  la  diftribu- 
tion  , non  plus  que  celle  de  plufieurs  autres  Ecrits  qui  pouvoient  être  aufli  contraires 
aux  bonnes  mœurs  qu’à  la  Religion  , & qui  Sont  d’eux-mêmes  tombés  dans  l’oubli. 

A la  vite  de  l’étrange  nouveauté  de  la  doûrine  & du  langage  de  l’Auteur  dans 
cette  fécondé  partie  , il  s’efl:  élevé  un  cri , un  Soulèvement  général  de  la  part  des 
Théologiens , lefquels  intentent  contre  l’Auteur  & fon  Ouvrage  les  accufations  les 
plus  graves.  11  a reçu  dans  Son  origine  une  première  impreflion  de  cenfures  de  la 
part  de  plufieurs  Evêques  &c  de  la  part  du  premier  Pafteur  de  ce  DiocèSe.  On  a 
même  annoncé  que  l’on  Se  réfervoit , après  un  examen  plus  étendu,  de  prendre  de 
nouvelles  mefures  pour  l’avantage  de  la  Pœligion.  Nous  aurions  défiré  Sans  doute  avoir 
entre  les  mains  ce  jugement  définitif  pour  appuyer  le  nôtre  ; mais  pouvons -nous 
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craindre  de  nous  égarer  en  fécondant  en  cette  occafton  leurs  vues  ? La  voix  des 
Fadeurs  s’eft  fait  entendre  pour  prévenir  par  une  prompte  prohibition  les  dangereux 
effets  que  la  le&ure  d’un  pareil  Ouvrage  pouvoir  produire  dans  les  efprits.  Si  tel  eft 
le  langage  des  Miniftres  de  l’Eglife  , vous,  Meffieurs , qui  fous  l’autorité  du  Souverain, 
fon  Prote&eur , veillez  fans  ceffe  à procurer  la  paix  à cette  Epoufe  de  Jefus-Chrift,  & 
à la  défendre  ; vous  ne  tarderez  pas  à profcrire  un  Ouvrage  dont  il  n’eft  que  trop  à 
craindre  que  les  ennemis  de  la  Religion  ne  tirent  avantage. 

Mais  après  nous  être  expliqués  fur  cette  crainte  qui  ne  doit  pas  moins  allarmer  les 
Magiflrats  que  les  Miniftres  de  l’Eglife  , ft  nous  gardions  le  filence  fur  les  atteintes 
données  par  l’Auteur  à nos  faintes  libertés  , le  Clergé  de  France  n’auroit-il  pas  à 
nous  reprocher  d’en  négliger  la  défenfe  qu’il  a toujours  droit  de  fe  promettre  de  nous? 

L’Auteur  , non  content  de  cette  primauté  que  tous  les  Catholiques  reconnoiffent 
dans  S.  Pierre  &;  dans  les  Pontifes  Romains  , fes  fucceffeurs  , répand  furtivement 
dans  différens  endroits  de  fon  Ouvrage  , & tache  d’infpirer  à fes  le&eurs  la  do&rine 
ultramontaine  fur  l’infaillibilité  du  Pape  , fur  cette  puiffance  fans  bornes  qu’une  fauffe 
piété  lui  attribue  , fur  l’autorité  irréfragable  de  fes  décifions  , indépendemment  du 
concours  , du  confentement  & de  l’approbation  des  Evêques  , &c  de  l’Eglife 
Univerfelle. 

S’il  rapporte  les  paroles  de  J.  C.  qui  donne  à S.  Pierre  les  Clefs  du  Royaume  des 
Çieux  , avec  promeffe  que  tout  ce  qu’il  liera  fur  la  terre  , fera  lié  dans  le  ciel , & 
que  tout  ce  qu’il  déliera  , y fera  délié.  Il  affefte  de  donner  à Pierre  feul  , & de 
concentrer  dans  ce  premier  des  Apôtres  & fes  fucceffeurs  ce  pouvoir  que  J.  C.  dans 
la  perfonne  de  S.  Pierre  accorde  à toute  l’Eglife  pour  être  exercé  par  tout  le  Corps 
des  Pafteurs  ; & en  n excluant  de  ce  pouvoir  que  la  fupérioritè  directe  ou  indirecte  fur  Les 
Puijfances  de  ce  monde  , quant  au  gouvernement  temporel  de  leur  Empire  , il  montre  qu’il 
méconnoît,  qu’il  rejette  même  les  anciennes  & refpe&ables  bornes  que  les  SS.  Canons 
ont  mifes  à l’exercice  de  la  puiffance  fpirituelle  des  Papes. 

Confondant  à deffein  les  privilèges  particuliers  accordés  à S.  Pierre  , avec  les 
prérogatives  attachés  à fa  qualité  de  Chef  de  toute  l’Eglife  , fi  le  Frere  Berruyer  fait 
parler  ce  Premier  des  Apôtres  , c’eft  tout  enfemble  en  homme  infpiré  & en  maître 
de  toute  t Ecole  chrétienne  , compofée  non-feulement  des  difciples  qui  embrajferoient  l'E- 
vangile, mais  encore  des  Docteurs  ou  des  Maîtres  particuliers.  Il  lui  fait  prendre  le  ton  d'au- 
torité convenable  au  Pafeur  de  tout  le  troupeau  , lorf qu'il  parle  pour  l'infiruclion  de  toutes 
fes  ouailles.  Eclairé  par  l'Efprit  Saint  , Chef  de  toute  l'école  chrétienne  , qualités  que  le 
Frere  Berruyer  affede  de  réunir  , comme  s’il  vouloit  faire  entendre  que  la  fécondé 
renferme  la  première  & en  eft  inféparable  ; il  ne  dit  pas  fimplement  fon  avis,  ilprofére 
le  mime  oracle  que  le  Saint- Efprit  lui  a dicté  perfonellement . Aufti  fans  qu’on  ofe  , ou 
qu’il  foit  permis  à perfonne  d’examiner  ni  fa  décifion  ni  les  révélations  fur  lefquelles 
il  la  fonde  , on  l'écoute  avec  une  profonde  vénération  ; & toute  la  multitude  , par  un 

filence  religieux  , témoigne  fon  acquiefcement  ,fonrefpect  & fa foumijfion C’eft  ainfi  , 

dit  l’Auteur , que  Pierre  termina , par  fon  autorité , les  conteftations  qui  s’étoient  élévées 
fur  le  point  qui  regardoit  la  vocation  des  gentils Il  décide  en  qualité  de  chef  du  trou- 

peau , & il  agit  conformément  à fes  lumières. 

Si  le  Frere  Berruyer  avoue  que  les  Apôtres  & les  Evêques  avoient  le  droit  defuffrage  ; 
s’il  eft  forcé  , pour  ne  pas  contredire  ouvertement  le  Texte  facré  , de  reconnoître 
que  les  Apôtres  & les  Evêques  leurs  fucceffeurs  avoient  & ont  le  droit  de  juger  ; s’il 
eft  obligé  de  faire  dire  à S.  Jacques  , d’après  le  texte  facré  , qu’il  juge  la  queftiondes 
obfervances  légales  , ego  judico  ; il  le  fait  dire  de  manière  à faire  entendre  qu’il  ne 
juge  qu'en  fe  conformant  & fe  foumettant  à la  parole  de  Pierre  , & à la  révélation  qui 
lui  avoit  été  faite.  Sur  cela  , mes  freres  , dit  S.  Jacques  , fuivant  la  paraphrafe  du 
F.  Berruyer , outre  que  conformément  à la  parole  de  Pierre  , fondée  fur  la  révélation 
expreffe  du  Seigneur  , je  juge  , &c.  parole  & révélation  qu’il  n’eft  pas  permis  à S.  Jacques 
d’examiner , encore  moins  de  contredire  , & dont  les  Evêques , ainfi  que  les  Apôtres 


desquels  ils  font  les  fuccefieurs  , ne  font  & n’étoient  que  de  fimples  exécuteurs. 

S’agit-il  du  choix  d’un  Apôtre , à la  place  du  traître  Judas  ? Le  Frere  Berruyer  ne 
Craint  pas  d’ajouter  au  Texte  facré  qu’o/z  fe  fournit  à la propofition  de  faint  Pierre  fans  T.6.  p.no 
délibérer. 

Il  failît  encore  avec  la  même  affe&ation  le  doute  où  les  Apôtres  étoient  fur  la  Réfur- 
reélion  de  J.  C.  malgré  le  témoignage  des  faintes  femmes  qui  l’avoient  vu  refiùfcité  , 
pour  faire  valoir  le  témoignage  de  faint  Pierre  , & le  présenter  comme  une  décifion 
qui  feule  foumettoit  tous  les  Fidèles.  Les  Fidèles , dit-il  en  ajoutant  fuivant  fon  ufage 
au  Texte  facré,  voudroient  qu’on  s'en  rapportât  au  témoignage  de  Pierre  , & foufiroient  Ibid.  p.  57 
impatiemment  qu’on  mît  en  queflion  ce  que  leur  Chef  avoit  décidé.  11  fait  même  , de  fon  chef, 
parler  J.  C.  pour  reprocher  à fes  Apôtres  qu’  ils  avoient  réfifiè  à la  parole  et  un  Apôtre  quil  Ibid.  p.  68. 
avoit  chargé  de  confirmer  leur  foi. 

Tous  ces  différens  traits  artificiellement  femés  dans  un  Ouvrage  deftiné  à toute 
forte  de  perfonnes  découvrent , retraçent  & infpirent  aux  moins  éclairés  lesfentimens 
ultramontains  que  l’Auteur  avoit  expofés  plus  nettement,  Liv.  16,  tom.  6,  p.  275  , 
dans  un  endroit  de  fa  première  édition  , qu’il  a été  obligé  de  fupprimer  lui-même , 
qu’on  retrouve  encore  dans  un  carton  à la  fin  de  ce  volume.  A ces  mots  , y dit  le  Frere 
Berruyer,  en  ajoutant  toujours  à fon  gré  au  Texte  facré,  le  Prince  des  Apôtres  ,fans 
attendre  dans  um  matière  fi  importante  les  fuffrages  de  fes  collègues  à l'Apoflolat , & ufant 
à propos  de  la  plénitude  de  fa  puiffance  ,fe  fait  apporter  de  l’ eau  > &c.  & baptife  Corneille 
le  Centurion. 

Quel  eft  le  Leéleur  attentif  qui  voyant  ce  dernier  Texte  du  Frere  Berruyer,  & le 
rapprochant  des  autres  endroits  ci- deflùs  cités,  ne  trouvera  pas  le  même  fyftême  , 
le  même  deffein  & le  même  efprit?  Y pourra-t-on  reconnoître  la  doétrine  du  Clergé 
de  France  fur  le  droit  que  les  Evêques  ont  de  juger  avant,  avec,  & après  le  Pape  toutes 
les  queftions  de  la  foi , & la  néceflîté  du  confentement  & de  l’approbation  de  l’Eglife 
univerfelle  , pour  donner  à lès  décidons  le  caraélére  de  régie  de  foi  & de  jugement 
irréformable  ? 

La  décifion  des  Papes,  dans  la  perfonne  de  faint  Pierre  dont  ils  font  les  fuccefleurs,y 
eft  par-tout  annoncée  comme  une  efpéce  d’ oracle  diclè par  le  Saint  Efprit,  comme  une 
décifion  irréfragable  , dont  la  feule  autorité  doit  terminer  toutes  les  conteflations  & fou- 
mettre  tous  les  fidèles  , fans  laifl’er  aux  Evêques  mêmes  la  liberté  d’examiner  ces  déci- 
dons , d’en  délibérer  , de  mettre  en  quefiion  ce  que  le  Chef  a décidé , ni  d’en  juger  autre- 
ment, que  pour  s’y  conformer  & s’y  foumettre. 

Telle  eft  la  doêlrine  des  Doêleurs  ultramontains  , doélrine  fi  oppofée  aux  faintes 
décidons  des  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle,  fondées  fur  la  plus  pure,  la  plus  an- 
cienne & la  plus  confiante  Tradition,  Tradition  précieufement  confervée  par  l’Eglife 
de  France. 

Que  des  Théologiens  & des  Canoniftes  étrangers , prévenus  en  faveur  des  nouvelles 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome  , foutiennent  ces  fentimens  , on  n’en  eft  pas  furpris  : 
mais  qu’on  mette  cette  do&rine  dans  la  bouche  de  J.C.  même  , qu’on  la  donne  comme 
l’exprelfion  du  Texte  facré , qu’on  ofe  la  publier  en  France  fous  les  yeux  des  Evêques 
& des  Magiftrats,  Défenfeurs&  Proteêleurs  de  nos  faintes  Libertés,  eft-il  un  moyen 
plus  propre  à furprendre  les  Fidèles  , & plus  capable  de  leur  faire  embrafler  , par  un 
efprit  de  piété&  de  religion,  les  dangereufes  maximes  des  flatteurs  delà  CourdeRome, 
en  les  donnant  comme  les  oracles  de  la  vérité  , & la  parole  de  Dieu  même? 

Au  relie  , Meilleurs , fi  le  devoir  de  notre  Miniftére  nous  force  aujourd’hui  d’élever 
notre  voix  pour  venger  la  doclrine  & les  maximes  de  nosPeres , fourdement  attaquées 
par  le  Frere  Berruyer,  la  Cour  fidèlement  attachée  aux  véritables  droits  du  Saint  Siégé, 
pénétrée  de  la  plus  grande  vénération  & de  la  plus  haute  eftimepour  le  Grand  Pontife 
qui  le  remplit  aujourd’hui  , n’en  doit  être  que  plus  indifpofée  contre  cet  Auteur  qui  , 
fans  ordre  , fans  million  , fans  nécelîité  , afleéle  de  traiter  des  matières  qu’on  ne  peut 
hazarder  de  remuer  , fans  exciter  les  orages. 
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En  vain  ce  téméraire  Ecrivain  s’eft-il  propofé  cle  former  dans  ce  Royaume  des  Pa'r- 
tifans  des  maximes  Ultramontaines , & de  donner  à la  Cour  de  Rome  des  profélites 
qu’elle  ne  lui  demande  pas.  Odieux  à tous  ceux  qui , à Rome  comme  en  France,  aiment 
fincérement  la  paix , a-t-il  pu  fe  flatter  de  plaire  à ce  Pontife  pacifique,  qui  travaille  avec 
tant  de  zèle  à calmer  nos  troubles  & nos  divifions  ? N’a-t-il  pas  plutôt  lieu  de  crain- 
dre, par  une  conduite  noppofée  à la  paix,  de  s’attirer  les  effets  de  l'indignation  de  ce 
Grand  Pape , qui  par  l’étendue  de  fes  lumières , la  noblefîe  de  fes  fentimens , la  pureté 
de  fes  vues  , la  fagefle  defon  gouvernement,  s’efl  acquis  parmi  nous  plus  d’autorité , 
plus  de  confiance , que  tous  les  partifans  de  fon  infaillibilité  ne  lui  en  procureront  jamais 
dans  le  reffe  de  la  Chrétienté  ? 

Les  troifième , quatrième  & cinquième  Imprimés  que  vous  nous  avez  remis  entre 
les  mains,  ont  pour  titre  : Lettre  en  réponfe  à un  Eccléfiafiique  de  Province  , au  fujet  de 
l' Hi  foire  du  peuple  de  Dieu  depuis  la  Naijfance  du  Me  [fie  , &c.  à Paris  l J 5 4.  ; l’autre  : 
Défenfe  de  la  fécondé  Partie  de  V Pli  foire  du  Peuple  de  Dieu  du  Pere  Berruyer , Jéfuite  , 
contre  les  calomnies  d'un  Libelle  intitulé  : Projet  d'in fruclion  P aflorale  adrejfée  aux  Théolo- 
giens Catholiques  , à Avignon  ij 35.  Le  dernier  enfin  : Nouvelle  Défenfe  defHiftoire 
du  Peuple  de  Dieu  depuis  la  Naiffance  du  Mejjie  flufquà  la  fin  de  la  Synagogue  , pour  fervir 
de  réponfe  à deux  Libelles  intitulés , l'un  : Remarques  Théologiques  & critiques  fur  l'Hifioire 
du  Peuple  de  Dieu  ; & l'autre  : Le  Pere  Berruyer  Jéfuite  , convaincu  d' Arianifme , de  Péla- 
gianifme , de  Nefiorianifme  , à Nancy  , ij55.  Ces  Ecrits  portent  avec  eux  les  mêmes 
cara&ères  de  répréhenfion.  Ces  défenfeurs  du  Frere  Berruyer  ne  retracent  rien  , & 
cherchent  à en  impofer  au  contraire  , en  repréfentant  ceux  qui  l’attaquent  comme  une 
multitude  de  jaloux  , d'ennemis , de  prétendus  Sçavans  d'une  Religion  affe £ équivoque  , des 
hommes  dont  l' ef prit  de  parti  , la  haine  du  Corps , la  jaloujîe , dirigent  la  langue  , en  con - 
duijant  la  plume. 

On  introduit  fur  la  fcène  un  foit-difant  ami  pour  le  défendre , & qui  trouve  le  fecret 
de  le  louer  comme  un  homme  jufiement  admiré  des  Sçavans  défmtéreffés  , pour fa  grande 
habileté  dans  l'interprétation  des  Livres  faints  ; on  loue  fa  vafie  & profonde  érudition  , la 
fagacité  de  fon  difeernement , & far~cout  fon  amour  tendre  , &fon  fie  pour  la  Religion.  On 
attribue  les  critiques  de  fes  Ouvrages  à l’envie  qui  ne  pardonne  pas  à un  mérite. fupérieur. 
Ceux  qui  écrivent,  ou  qui  parlent  contre  lui  , font  des  hommes  pafjionnés  qui  facrifient  la 
doctrine  & la  bomie  foi  à L'envie  de  flétrir  , & de  rendre  flufpect  ou  odieux  un  Auteur  qu'ils 
rf  aiment  pas.  On  le  loue  enfin  de  donner  du  neuf  dans  l’expofition  de  l’interprétation 
de  nosmyftères  ; & l’on  ajoute  que  s’il  interprête  l’Ecriture  d’une  façon  peu  commune, 
c'efi  le  fruit  d'un  génie  réflexif  \ méthodique  , qui  a fçii  recueillir  , pénétrer , comparer , rap- 
procher , développer , réunir  ce  qui  avoit  échappé  à des  regards  moins  perçans  , & à des  recher- 
ches moins  étudiées . 

Enfin,  Meilleurs,  le  dernier  & le  fixième  Ouvrage  que  nous  avons  été  chargés 
d’examiner  , a pour  titre  : La  Chrifiiade  ou  le  Paradis  reconquis  , pour  fervir  de  fuite  au 
P aradis  de  Milton  , &c.  A Bruxelles  che { Vafe  , Libraire  , ZJ73J. 

Cet  Ouvrage  , qui  efl:  la  produ&ion  d’un  Auteur  qui  refpeéle  encore  moins  la  Reli- 
gion que  le  précédent , ne  préfente  autre  chofe  que  l’Hirtoire  de  J.  C.  mêlée  de  fi&ions 
& d’incidens  fabuleux.  L’Auteur  fe  livrant  à toute  la  fougue  defon  imagination  , tra- 
veftit  l’Evangile , prête  à la  Divinité  le  langage  que  les  Poètes  mettent  dans  la  bouche 
de  leurs  Dieux  , infère  dans  le  récit  des  avions  de  J.  C.  des  Epifodes  indécenres , & 
copiées  d’après  celles  du  Héros  de  Virgile.  Ecrivain  hardi  & téméraire,  loin  de  me- 
furer  fes  expreflions fur  le  refpeét  dû  au  fujet  qu’il  traite,  il  en  admet  qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  feandalifer  la  foi  & les  mœurs  des  Chrétiens.  Génie  vif  & ardent  dans  fes 
deferiptions , libre  dans  fes  portraits,  il  s’égare,  fe  perd  dans  fes  fiftions,  fe  contredit; 
il  parle  en  Poète  , & il  s’oublie. 

La  Religion  nous  apprend  que  les  pafflons  & les  affeéfions  humaines  font  en  nous 
fouvent  indélibérées, quelles  préviennent  la  raifon,  mais  qu’en  J.  C.  elles  font  délibérées, 
tranquilles  & réglées  , qu’il  les  conduit  &Ç  les  modère  à fon  gré.  Il  n’a  éprouvé  dans  fon 
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humanité  «a  in  te  que  ce  qu’il  a voulu  , & autant  qu’il  l’a  voulu.  L’Auteur  admet  en  lui 
des  troubles  involontaires  , des  refus  indéterminés , indélibérés , des  effets  involontaires.  C’eft 
fous  de  femblables  traits  qu’il  parle  de  J.  C.  dans  le  te  ms  de  fa  Paffion  : La  nature  hu- 
maine , nous  dit-il  , n agit pas  conformément  avec  la  nature  divine  dans  cet  in  fiant  de  foi - 
blefe....  Elle  parle  fans  délibérer  , & comme  livrée  à elle-même....  La  volonté  humaine  qui 
etoit  en  lui , avait  la  liberté  de  contredire  ce  decret  ( de  fon  Pere  ) . ...  d'une  contradiBon 
involontaire  , indeterminee.  S’il  fe  f oumet  an  decret  de  la  Rédemption  des  hommes  , ce 
n eft  qu  apres  avoir  fenti  toute  la  force  des  raifons  que  l’Archange  lui  propofe  pour  IV 
engager  , & il  témoigné  d’etre  fâché  d’avoir  trop  héffté.  Il  accepte  enfin  la  mort  & pafie 
pardejjus  le  genre  de  fupphce  ; & pour  prouver  ce  combat  tel  que  l’Auteur  fe  l’imagine , 
entre  les  deux  natures  en  J.  C , il  le  repréfente  comme  un  homme  qui  ordonne  en  même- 
tems  a fes  Difciples , 6-  de  dormir  , & démarcher , de  fe  repofer  & de  le fuivre  ; trouble  qui 
ne  peut  fe  trouver  que  dans  un  homme  ordinaire,  & à qui  l’agitation  dont  il  feroit  faifi 
©reroit  toute  reflexion  fur  ce  qu’il  ordonne  , & fur  la  manière  dont  il  ordonne.  Auffi 
nous  dit-11  que  la  confufwn  régné  dans  le  difcours  de  J.  C.  Qu’en  s'éloignant  de  fes  Difci- 
ples  il  porte  des  pas  incertains  & des  regards  étonnés  fur  la  terre.  N’eft-il  pas  révoltant  de 
prelenter  aux  Fideles  un  combat  reel  entre  les  deux  Natures  de  J.  C.  & de  lui  donner 
des  pallions  & des  affections  humaines,  comme  elles  font  en  nous  ? 

Si  la  belle  Pèchereffe  , la  beauté  dominante  dans  la  Capitale  de  la  Judée , ce  font  fes 
termes,  le  prefente  devant  J.  C.  c’eft  avec  l’ambition  de  s attirer  un  regard  de  cet  homme 
mcomp  arable  ; regard  qu'elle  apprécie  comme  un  hommage  tacite  dû  à fa  beauté...  parce  qu'il 
ej  l homme  héroïque...  qui  peut  feul  fixer  fon  cœur.  L’Auteur  ne  voit  pas  où  eft  la  témérité  & 
l mdecence du projet  qu'il  fait  former  aux  Démons  d'oppofer  Magdeleine  a J.  C.  pour  con- 
naître s il  fer  oit  f en fib  le  aux  attraits  de  la  volupté....  à lavûe  d'un  bel  objet.  Il  eft  vrai  que 
j*  ,a  Pef™s  au  Démon  de  le  tenter  dans  le  défert , mais  fur  des  objets  bien  différens 
e cAe  L”  C1  » &/e'on  la  remarque  des  SS.  Peres , il  n’a  jamais  permis  que  le  Démon  le 
tentât  fur  le  vice  que  S.  Paul  nous  défend  de  nommer , ni  qu’on  pût  l’en  fufpe&er,  ou 

article  C3l0n^e  ^ * répandu  fon  venin  fur  toutes  fessions , ôfât  Fattaquer  fur  cet 

L’Auteur  parle-t-il  de  la  volonté  & des  decrets  de  l’Eternel  > Il  ne  les  cite  que  fous 
la  dénomination  impie  du  Deftin.  C’eft  à la  tête  du  grand  Livre  des  De  fins  du  Monde  au' il 
efi  écrit  que^  J C.  doit  faire  la  volonté  de  fon  Pere.  L’Eternel  indigné  fe  radoucit , pelé  les 
Dejtins.  C eft  dans  le  Livre  des  Dejlins  que  S.  Pierre  lit  la  donation  de  Conftanrin,  don- 
nation  qu  on  ne  pouvoit  mieux  placer  que  dans  un  ouvrage  de  fiftion. 

L’infaillibilité  du  Pape  nous  paroît inférée  dans  le  même  volume  avec  réflexion  , & 
prelentee  comme  une  vérité  à la  faveur  de  l’emblème.  Ce  fera  de  toi , fait-il  dire  par 
' Pierre  5 ce  fera  de  toi  & de  ton  Siège....  que  tous  les  autres  Sièges  des  Eglifes  du 

onde  recevront  le  caractère  dé  Orthodoxie  par  une  étroite  & fincere  communion  avec  toi.... 
Le  J er a en  qualité  de  Chef  qu'à  toi  feul  appartiendra  le  droit  de  prononcer  les  oracles  dans 
toute  mon  Eghfe , d' en  promulguer  les  Loix , de  veiller  à la  difcipline  , à Pobfervation  des 
anons.  Envain  nous  dit-il  qu’il  ne  prétend  point  donner  atteinte  à nos  libertés,  pour- 
rions-nous le  croire  fur  ce  fimple  aveu  , quand  il  attribue  au  Pape  des  prérogatives  qui 
portent  .e  caractère  de  l’infaillibilité  ?N’eft-ce  point  à tous  les  Apôtres  enfemble,  com- 
me a Pierre  , que  J.  C.  a dit  : J efuis  avec  vous  jufqu'à  la-  confcmmation  des  fiécles  ? Ce 
prétendu  Théologien  a-  t-il  lu  dans  les  Conciles  de  Confiance  & de  Balle  , que  Pierre  ait 
le  droit  de  prononcer  feul  des  oracles  dans  toute  l’Eglife?  Ignore-t-il  donc  tout  ce 
qu  un  bon  François  fe  fait  un  devoir  de  profeffer  , que  l’Eglife  feule  prononce  des  ora- 
Finfa iflfbilfté^116  ^ Peide  ^ent  de  Pon  divin  Epoux  la  prérogative  finguliére  de 

ti  rSÆUSjne  ParC0l,rer0ns  Pas  > Meflieurs,  tous  les  chants  qui  compofent  cet  Ouvrage» 

, uffat.  de  vous  e repréfenter  comme  un  Ouvrage  où  la  fidion  la  plus  indécente  paroît 
repan  re  un  ridicule  fur  tous  les  myftéres  & fur  toutes  les  vérités  de  la  R.eligion 
avori  erle  mépris  injufte  quen  font  les  libertins,  autorifer  l’incrédulité,  induire  les 
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Amples  en  erreur , en  propofant  comme  des  vérités  des  événemens  & des  avions  qui 
n’exiftent  que  dans  l’imagination  fanatique  d’un  Ecrivain  téméraire , & préoccupé  des 
fyftêmes  Ultramontains. 

Après  ces  réflexions  il  ne  nous  refte  plus.  Messieurs,  qu’à  vous  rendre  compte 
du  Placard  qui  a été  imprimé  & affiché  dans  la  Ville  de  Clermont  par  Ordonnance 
du  Lieutenant  Particulier,  datée  au  bas  de  cette  affiche  du  2 Septembre  1755.  Nous 
voyons  fur  ce  Placard , au  nombre  des  Livres  annoncés  comme  fe  vendant  chez  Fiai- 
lanes  , Imprimeur- Libraire  , près  les  Jèfuites  de  la  même  ville  , celui  intitulé  , la 
Défenfe  de  la  fécondé  Partie  de  l' Hifloire  du  Peuple  de  Dieu.  Rien  n’efl:  plus  digne  de 
votre  attention  que  de  ne  pas  fouffrir  que  des  Imprimeurs  ou  des  Libraires  s’annon- 
cent publiquement  pour  débiter  des  Livres  imprimés  clandeftinement , & que  de 
tenir  la  main  à ce  que  les  Officiers  de  Police  fe  conforment  à cet  égard  aux 
Ordonnances  , Edits  , Déclarations  , Arrêts  & Réglemens  de  la  Cour. 

Nous  avons  pris  fur  tous  ces  objets  des  Conclufions  par  écrit , que  nous  laiflfons  à 
la  Cour  avec  les  Livres  & le  Placard  imprimé  qu’elle  nous  a fait  remettre. 

Et  fe  font  retirés. 

Vu  les  Livres  imprimés  , intitulés  , Analyfe  raifonnée  de  Bayle  , la  Chrifliade  ou  le 
■ Paradis  reconquis  , X Hifloire  du  Peuple  de  Dieu  , première  & fécondé  Parties  , enfem- 
ble  les  Brochures  intitulées  , Lettre  en  Réponfe , &ç.  Défenfe  de  la  fécondé  Partie  , &c. 
& nouvelles  Défenfes , enfemble  l’Affiche  en  Placard  de  l’Imprimerie  de  Viallanes,  près 
les  RR.  PP.  Jèfuites  à Clermont,  intitulée  , Avis  à MeJJîeurs  les  Eccléfiafliques , au  bas 
de  laquelle  efl:  l’Ordonnance  de  Permis  d'imprimer  & afficher  le  z Septembre  ij55  » 
ligné  Champfour  : Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roi  : La  matière  mife 
gn  délibération. 

La  COUR  ordonne  que  lefdits  Livres  imprimés , intitulés,  Analyfe  raifonnée  de  Bayle , & l*  Chrifliade , 
ou  le  Paradis  reconquis  , feront  lacérés  6c  brûlés  dans  la  Cour  du  Palais  , au  pied  du  grand  efcalier  d'icelui, 
par  l’Exécuteur  de  la  Haute-Juftice  : Et  qu'il  fera  informé  pardevant  Me.  Louis-Denis  Pafquier,  Con- 
feiller  que  la  Cour  a commis  à cet  effet  contre  les  Auteurs  , Imprimeurs , Colporteurs  6c  Diffributeurs 
dcfdu's  Livres  imprimés  : Ordonne-,'”’/'  1".  Livre  intitulé  , Hifloire  dr  Peuple  de  Dieu  ,-f.  emiere  Parti  : , 
enfemble  les  Brochures  intitulées,  Lettres  en  Réponfe  , 6tc.  Défenfes  de  lajeconde  Partie  , ôcc.  8c  notuvelles 
Défenfes , feront  8c  demeureront  fupprimés  : Enjoint  à tous  ceux  qui  ont  des  Exemplaires  defdits 
Livres  ôe  Brochures  , de  les  apporter  au  Greffe  de  la  Cour  pour  y être  lupprimés  -,  fait  défenfes  à tous 
Imprimeurs-Libraires,  Colporteurs  8c autres , de  les  imprimer  , vendre  , débiter  , ou  autrement  diftri-, 
buer  , fous  telles  peines  qu’il  appartiendra  : Comme  auffi  ordonne  que  le  Livre  intitulé  : Hifloire  du 
Peuple  de  Dieu  , fécondé  Partie  , fera  lacéré  & brûlé  dans  la  Cour  du  Palais,  au  pied  du  grand  efcalier 
d’icelui  , par  l’Exécuteur  de  la  Haute- Juftice  : Et  cependant  ordonne  que  le  F.  Berruyer  fera  mandé  à 
Luudi  douze  Avril  onze  heures  du  matin  aux  Chambres  Aflemblées  , pour  être  entendu  en  préfence  des 
Gens  du  Roi  , en  fa  déclaration  au  fujet  de  la  première  8c  fécondé  Partie  du  Livre  , intitulé  : Hifloire 
du  Peuple  de  Dieu , pour  être  fur  icelle  déclaration  pris  par  les  Gens  du  Roi  telles  Conclufions  qu’ils 
aviferont  bon  être , 8c  par  la  Cour  ffatué  ce  qu’il  appartiendra.  Ordonne  que  ladite  Affiche  , en  forme  de 
Placard , fera  8c  demeurera  fupprimée  ; enjoint  à Champflour  d’obferver  les  Ordonnances , Edits  8c 
Déclarations  du  Roi , Arrêts  8c  Réglemens  de  la  Cour  j en  conféquence  lui  Fait  défenfes  de  fouffrir  ou 
permettre  d’imprimer , afficher  , vendre,  débiter  , ou  autrement  diftribuer  aucuns  Livres  ou  Brochures, 
fans  permiffion  , à peine  de  punition  exemplaire.  Ordonne  en  outre  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé, 
iû,  publié  8c  affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement , toutes  les  Chambres  aflemblées , le  neuf 
Avril  mil  lept  cent  cinquante-fix.  Collationné.  Signé,  DUFRANC. 

Et  le  Samedi  io  Avril  audit  an  17  56 , à la  levée  de  la  Cour , les  trois  Livres  énoncés  en  F Arrêt 
ci- diffus , ayant  pour  titre , le  premier  : Analyfe  raifonnée  de  Bayle,  le  fécond  , la  Chrifliade  , ou 
le  Paradis  reconquis  ; le  troifléme  { Hifloire  du  Peuple  de  Dieu  , fécondé  Partie,  ont  été  lacérés  & 
brûlés  au  pied  du  Grand  Efcalier  du  Palais  par  l' Exécuteur  de  la  Haute  - Juflice  , en  préfence  de  nous 
Louis  Dufranc , l'un  des  trois  premiers  & principaux  Commis  pour  la  Grand-Chambre , ajfiflé  de  deux 
Huijfiers  de  la  Cour.  Signé  , DUFRANC. 


A PARIS,  chez  P.  G.  Simon*  Imprimeur  du  Parlement , rue  de  la  Harpe,  à l’Hercule.  1756. 


